Bulletin de réinformation du 1er avril : 
Imitations
« Amis auditeurs bonjour, voici votre bulletin de réinformation du mercredi 1er avril.

C’est un journal un peu spécial aujourd’hui, car nous avons l’honneur de recevoir trois hommes politiques de droite : avec nous ce matin, le Président de la République Nicolas Sarkozy, le Président du Front National, Jean-Marie Le Pen, et enfin le Président du Mouvement pour la France, Philippe de Villiers.

« Alors Messieurs, nous vous avons, bien sûr, invité pour commenter l’actualité.
« Par ordre de préséance, commençons peut-être par vous, Monsieur le Président de la République. On sait que vous serez demain au  «  G20 » à Londres, avec les chefs d’Etat des grands pays, qu’est-ce que vous attendez au juste de cette réunion ?

Nicolas Sarkozy : « D’abord bonchour, et permettez-moi de vous remercier pour m’avoir invité. C’est un grand honneur pour moi d’être aujourd’hui sur Radio-Courtoisie. On m’a dit, un jour, que c’était la radio de toutes les droites, alors excusez-moi, hein ! mais je crois qu’j’ai toute ma place ici, ou sinon, je voudrais qu’on m’explique au nom de quoi j’aurais pas le droit de m’exprimer ici. Bon, alors, le G20, c’est une réunion importante, ça fait longtemps que je m’y prépare. Vous savez quoi, M. Pichon ? Ce sera la première fois que je verrai Barack Obama depuis qu’il a été élu, rendez-vous compte ! c’est le Président des Etats-Unis quand même ! Vous allez me demander : « mais qu’est-ce que vous allez faire là-bas ? »  Eh bien, je vais vous le dire. Obama, c’est notre ami, moi j’aime les Américains. Mon message est clair : « You are welcome to invest in France ! »
“Monsieur Le Pen, je vous vois réagir, vous n’êtes pas d’accord ? »
Jean-Marie Le Pen : « Ecoutez, je crois que ces postures ouvertement atlantistes ne sont pas dignes d’un pays comme le nôtre, pis, elle décrédibilisent la France et bradent sa puissance dans un monde toujours plus dangereux. Voyez-vous, Sarkozy n’est qu’un gaulliste en peau de lapin et bientôt, nous ne serons plus que des vassaux à la botte des Etats-Unis d’Amérique, fidèles caniches au sein d’une OTAN inféodée à l’Oncle Sam. Mais comme le petit Harry Potter, Monsieur Sarkozy, dans un tour de passe-passe dont lui seul a le secret, va peut-être nous expliquer que nous serons plus forts après, n’est-ce pas ? Alors que cette idée de revenir dans l’OTAN, assénée à grands coups de poudre de perlimpinpin, est tout bonnement grotesque !…
« Monsieur de Villiers, quelle réaction ces propos vous inspirent-ils ? »
Philippe de Villiers : « Ecoutez, Monsieur Sarkozy répète à longueur de journée, dans son « sarko-show », qu’il aime la politique, mais visiblement il aime pas la France. Bon, attendez - je veux pas  faire de polémique sur Radio-Courtoisie - enfin ! le retour dans l’OTAN, quel péché, mon Dieu ! En plus, la crise des subprimes, cette véritable « vache folle de la Bourse », c’est les Américains qui nous l’ont refilée. Et maintenant, Monsieur Sarkozy fait mine de partir en croisade contre les parachutes dorés , tout en s’agenouillant devant l’autel de la finance mondialisée. Mais c’est plus la peine de se flageller, il est trop tard pour sauver le monde, ça va « péter », je vous le dis moi !… »
Nicolas Sarkozy : «  Monsieur de Villiers, j’ai bien trop de respect envers vous pour vous laisser dire ça. Vous savez, la question de la crise, j’y ai beaucoup réfléchi. Qu’est ce que vous croyez que j’ai fait ? Que j’suis resté les bras croisés à attendre que les choses se passent, en écoutant chanter ma femme Carla ? Non mais, incroyable ! parce-que la question qui est posée aujourd’hui est suffisamment sérieuse pour pas prendre les choses à la légère : nous sommes dans une situation complexe, qui appelle des réponses précises, des discours de vérité. Vous savez, j’vais vous faire une confidence, Messieurs, quand j’ai dit en direct qu’ « on égorge pas le mouton dans la baignoire », c’était vrai, et fallait que quelqu’un ose en parler, mais j’peux vous dire une chose, c’est que Rachida a pas été contente. Et pourtant, c’est une femme formidable, qui fait un travail remarquable. Bon, c’est pas parce qu’elle a été un peu socialiste qu’on va lui en vouloir, vous connaissez la phrase : « si on est pas de gauche à 20 ans, c’est qu’on a pas de cœur, mais si on est encore de gauche à 40, c’est qu’on a pas d’tête… »

« Monsieur Le Pen ? »
Jean-Marie Le Pen : « Monsieur Sarkozy, ce n’est pas en faisant le dos rond, qu’un rodomont de votre espèce arrivera à m’impressionner. Je crois que, comme Ulysse sur son bateau, jadis, vous avez de la cire dans les oreilles et n’entendez pas les sirènes qui chantent en chœur votre échec lamentable et cuisant. Car c’est toute votre politique économique qui se trouve infirmée par la crise, vous avez eu tout faux, alors, ayez au moins le courage de dire aux Français que l’économie capote, au lieu d’enfiler sans cesse des préservatifs verbaux !
« Vous vouliez réagir, Monsieur De Villiers ? »
Philippe de Villiers : « Oui, j’ai envie de dire deux mots sur cette affaire du préservatif et des propos tenus par le Souverain Pontife. J’ai été choqué par tous ces « obsédés de la capote », qui ont tout de suite « rué dans les brancards » en déformant les propos de Sa Sainteté. Ce terrible « hallali » contre le Pape me révulse, et puis c’est aussi le signe que toute notre société périclite. L’effet va être désastreux sur nos jeunes, les médias les encouragent sans vergogne à des comportements déviants et des mœurs interlopes. Si vous permettez que je m’exprime dans la langue de Cicéron, je dirais : « Pas de durex, car dura lex sed lex ».
« Revenons à la politique si vous le voulez bien : Monsieur Sarkozy, quels sont vos grands projets pour les mois à venir ? »
Nicolas Sarkozy : « Ecoutez, Monsieur Pichon, d’abord, j’ai envie de dire que Président de la République, c’est pas un métier facile. Y en a qui pensent qu’on a plein d’avantages et qu’on gagne facilement d’l’argent, mais en vrai, on doit travailler énormément, faut faire preuve d’un grand esprit de sacrifice. L’autre jour encore, y a quelqu’un qui m’a dit que j’avais l’air fatigué, je crois que c’était Carla, d’ailleurs. Ben ! ça montre bien que, comme si de rien n’était, je souffre beaucoup, hein ! mais moi, je pense toujours aux Français, parce que je sais quelles sont leurs difficultés, leurs angoisses. J’veux leur dire qu’y’a pas d’fatalité. Et croyez-moi, j’essaye de tout faire pour que la situation aille mieux. Et puis quand même, on peut pas m’accuser d’avoir rien fait : regardez, quand j’étais Président de l’Union européenne, y a quand même eu des choses importantes qu’on a réussi à décider pour combattre la crise ».
« Monsieur Le Pen justement, vous qui êtes député européen, quel regard portez-vous sur l’action de Nicolas Sarkozy à la tête du Conseil de l’Europe ? »
Jean-Marie Le Pen : « Ecoutez, je me souviens de Sarkozy lorsqu’il venait faire le pitre au Parlement européen, dans son rôle grotesque de « chefaillon » bravache et temporaire de la « camarilla » européiste…

Nicolas Sarkozy : « Vous êtes vraiment la honte du Parlement européen Monsieur Le Pen… »
Jean-Marie Le Pen : « C’est vous ! Vous ne faites que pérorer et  me donner de pitoyables leçons de morale. Et maintenant, on voudrait, en plus, m’interdire, à moi, le doyen d’âge de cette assemblée à majorité progressiste - n’est-ce pas - de présider la première séance de la nouvelle législature, mais j’aimerais vous demander tout simplement, pourquoi veut-on m’excommunier ? A la vérité, je crois que l’on cherche tout-à-trac, des moyens pour museler un honnête député, défenseur résolu de la liberté d’expression. Quand il s’agit de Le Pen, le fanatisme libéral de l’Union européenne en est réduit à peau de chagrin, et tout cela ressemble à s’y méprendre, aux méthodes bolcheviques de diabolisation.  

« Monsieur de Villiers, que pensez-vous de la polémique sur les propos de Monsieur Le Pen ? »
Philippe de Villiers : « Euuuuuh… je ne crois pas qu’il soit nécessaire de parler de ce sujet, ce n’est pas ça qui intéresse nos auditeurs. Permettez-moi, en revanche, de dire un mot sur l’Europe telle qu’elle est aujourd’hui et telle que nous la voulons demain. J’ai envie, ce matin, dès potron-minet, de pousser un cri contre les technocrates incontrôlables de Bruxelles et les décisions absurdes qu’ils prennent chaque jour : Yeaha !... La seule Europe qui m’intéresse, c’est celle des peuples, des Nations. J’accepterai jamais que notre souveraineté soit mise à l’encan sur ce grand marché européen. Comment voulez-vous faire une Europe en bafouant notre Patrie ? »
« Venons-en - si vous le voulez bien - à la conclusion, Messieurs : pouvez-vous nous dire, en une phrase, que nous est-il permis d’espérer pour ce printemps 2009 ? Monsieur Le Pen, je vois que vous êtes badin… »
Jean-Marie Le Pen : «  Ecoutez, dans un mois, nous serons le 1er mai, n’est-ce pas. J’aime beaucoup ce jour où le muguet est en fleur et où tous les patriotes se rassemblent dans une atmosphère joyeuse. Voyez-vous, je crois que nous serons assez nombreux, car les Français savent bien que Sarkozy n’est qu’un bonimenteur, ils vont revenir vers la vraie droite. Nous organiserons aussi une quête ce jour-là, pour renflouer notre parti qui a dû provisionner de nombreux coûts lors de la campagne de 2007. Maintenant que nous sommes à Nanterre, il faut que notre nouveau siège, «  le Carré », tourne rond, si j’ose dire. Alors, oublions les affres du « Paquebot », de tous ces vils mutins qui l’ont quitté pour tenter de le torpiller, et laissons la douceur de la saison nous envahir, en chantonnant quelques airs légers… [chantant] »
« Monsieur de Villiers, partagez-vous cet optimisme ? »
Philippe de Villiers : « Pas vraiment, non ! je crois que ceux qui disent que tout est foutu n’ont pas entièrement tort. Quand on voit ce que font les barbus dans les quartiers, tout cet islam qui est en train de faire des ravages dans nos cités, les mosquées qu’on construit à tour de bras, ça fait peur, vraiment ! J’en appelle donc à un retour des vraies valeurs, et pas ce « bling-bling » de Sarkozy, qui est en train de nous jouer un coup d’éclat permanent ».
« Un dernier mot monsieur Sarkozy ? »
Nicolas Sarkozy : « Bon, écoutez, je crois qu’on a bien compris que Messieurs Le Pen et de Villiers n’ont aucune idée à proposer. Nous, au moins, on peut pas nous reprocher de pas faire des réformes : on a agi dès le premier jour et on va continuer, parce que c’est nécessaire face à la crise ».
« Très bien, nous en resterons là pour aujourd’hui.
 Merci à vous, Monsieur le Président de la République d’avoir participé à notre bulletin de réinformation, merci aussi à Monsieur Le Pen et Monsieur de Villiers.
 Bonne journée et que le soleil brille dans vos cœurs ! ».

